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À vous qui laissez une chance à ce roman.








« La plus grande gloire n’est pas de ne jamais tomber, mais de se relever à chaque chute. »


— Confucius











Prologue



Jeudi 6 novembre.


C’est écrit sur l’entête de La Montagne. C’est là, sous mes yeux. Maman aussi est juste là, à quelques centimètres ; je la vois, je l’entends, je peux même la toucher. Alors, pourquoi ai-je l’impression d’être dans un rêve ? Parce que j’ai vu son corps inerte le 5 novembre en rentrant de la fac. Elle était étendue dans une mare de sang, dans la cuisine. Mes chaussettes se sont imbibées du liquide rouge. Une odeur métallique est venue s’insinuer dans mes narines. Mes larmes ont coulé, coulé et encore coulé devant l’horreur de la scène.


La respiration bloquée, je scrute chaque recoin de la pièce, sans avoir réellement la force de regarder Maman. Chaque détail est à l’identique. Tout est là : les plantes vertes aux quatre coins, le lustre Art déco que je déteste, l’écran plat dans le meuble mural, entouré de centaines de livres divers et variés, la table basse recouverte de revues, la table à manger sur laquelle trônent un pichet et deux verres, la fenêtre qui donne sur les toits de Clermont.


Tout est à sa place, même Maman.


Prenant mon courage à deux mains, je pivote vers elle. Sa poitrine se soulève doucement. Ses cheveux bruns tombent devant son visage. Un léger ronflement s’échappe de ses lèvres ouvertes. Je suis surprise que mon cœur qui bat la chamade ne l’ait pas encore réveillée. Est-elle seulement réelle ? Est-ce que c’est encore un tour étrange joué par une incantation ? Est-ce que je suis morte moi aussi ?


Lentement, je tends ma main tremblante vers son bras, posé sur sa poitrine. À quelques centimètres, je me stoppe, incapable de faire face à la réalité. Comme si elle sentait ma présence, Maman se tortille légèrement. Ma peau entre en contact avec la sienne, produisant comme une décharge électrique. Je ne peux plus faire marche arrière, je vois déjà ses yeux bouger sous ses paupières.


— Maman ?


Ma voix est éraillée. Je ne la reconnais même pas.


Maman ne bouge pas. Ma respiration se bloque. Je secoue doucement son bras, m’attendant presque à le voir retomber mollement sur son ventre. Je répète :


— Maman ?


Un soupir, suivi d’un léger « Hum » s’échappe de ses lèvres. Je me raidis, les yeux rivés sur son visage.


— Je me suis encore endormie dans le canapé, c’est ça ?


Elle n’ouvre pas les yeux, mais je suis certaine que ces mots ont quitté sa bouche. Je suis incapable de répondre.


— Retourne au lit, je vais y aller aussi, ne t’inquiète pas.


À nouveau, elle bouge légèrement, comme pour prendre une position plus confortable. Elle est là. Elle parle. Elle n’est pas inerte, ce qui ne m’empêche pas de couiner :


— Maman, c’est vraiment toi ?


Comme alertée par mes mots, elle ouvre les yeux et fronce les sourcils. Ses pupilles se rivent aux miennes. Je vois la vie en elle, mais comment être sûre que tout cela est réel ?


— Solea ?


Elle se redresse, je fais un pas en arrière, mes mollets percutent la table basse. Je perds l’équilibre et me retrouve assise dessus.


— Solea, tout va bien ?


Les larmes me brûlant les yeux, je secoue la tête. L’une d’elles m’échappe. Maman me couve du regard, dans l’attente de mes explications.


— Est-ce que nous sommes mortes ?


Cette fois, son air inquiet se transforme et elle pouffe de rire. Ce son m’avait manqué. Il résonne en moi et se répercute contre mes os. J’essaye de le savourer, mais je suis perdue face à la situation.


— Est-ce que tu es en train de me faire marcher ?


Je secoue encore la tête, incapable de faire quoi que ce soit d’autre.


— Tu as fait un cauchemar ?


Je soupire. J’aimerais regrouper toutes mes pensées pour réussir à lui répondre, sauf que mon cerveau ne fonctionne pas.


— Tu as le même air effrayé que lorsque tu étais petite et que tu faisais un mauvais rêve. Ça faisait longtemps que je ne t’avais pas vue comme ça.


Est-ce que ce n’était qu’un rêve ? Ou est-ce maintenant que je suis en train de rêver ? Qu’est-ce qui est réel ? Qu’est-ce qui ne l’est pas ?


Reprenant son air inquiet, Maman se penche et pose ses mains sur mes épaules. Sous ce contact, je ferme les yeux. Elle est si réelle. Je suis si perdue. Un sanglot monte de mon ventre et fait trembler mon corps sur son passage. J’explose.


— Eh, Solea… Respire, tout va bien.


Maman me plaque brusquement contre sa poitrine et me frotte le dos. Je hume son parfum, puis, réalisant la puissance de sa présence, j’encercle son corps de mes bras et la serre fort contre moi. Je veux profiter au maximum d’elle. Je veux me rappeler chacun de ses gestes, chacune de ses intonations et chaque note de son parfum. Je ne sais pas combien de temps cela va durer, mais je veux être sûre de me souvenir d’elle, quoiqu’il arrive.


— Tu veux bien me raconter ce cauchemar ?


Sa voix est plus ferme, plus concernée, moins douce et inquiète. J’acquiesce, mais ne la lâche pas pour autant. J’ai besoin de la garder près de moi le plus longtemps possible.
















Chapitre 1



Je suis une sorcière. Tout ce que je sais, tout ce que j’ai vu, tout ce que j’ai vécu, n’était qu’un drôle de rêve. À moins que j’aie une seconde vie ou bien que je sois maintenant en train de rêver. Dans tous les cas, je suis loin du sentiment de peur que j’ai ressenti durant cette autre vie. Mais comment est-ce seulement possible ? Je suis tout embrouillée. Je ne discerne pas le vrai du faux. Où la réalité s’arrête-t-elle et où le rêve commence-t-il ? Est-ce que « rêve » est seulement le terme à utiliser ?


Je suis une sorcière. Ça ne me fait pas peur, pas cette fois. J’ai déjà vécu cette révélation. J’accepterai tout. Je n’opposerai aucune résistance à ma nature. Parce que je sais, je sens, que, si j’agis comme la première fois, tout va mal finir. Je ne veux pas devenir sans cœur, une sorte de bête assoiffée de sang. Il est possible que je finisse par avoir honte de moi. Mais jamais je ne veux devenir cette fille que j’ai vue dans cette transe. Ce n’était pas moi ! Mémé avait raison.


Avec Maman, nous roulons à vive allure sur la route qui nous amène droit chez Mémé. Elle a les yeux rivés sur la chaussée, les lèvres pincées et les mains tellement serrées autour du volant que j’ai l’impression qu’elle va le briser. Je suis heureuse de la savoir en vie – du moins, je suis heureuse de l’avoir à côté de moi, de la retrouver enfin. J’aimerais seulement savoir comment cela est possible. C’est tellement étrange de l’avoir à mes côtés que je ne peux pas la quitter des yeux. Elle paraît calme, mais je vois à la façon dont elle fronce les sourcils que, en elle, il y a une vraie tempête.


Avant de partir, je lui ai tout raconté. Absolument tout, de sa mort à mon voyage dans la forêt, puis sur cette étrange route interminable, jusqu’à mon réveil, en passant par l’apprentissage de mes pouvoirs et la découverte de l’existence des loups-garous. Je n’ai même pas omis ma rencontre avec Christian et Layana. Elle n’a pas pipé mot depuis des heures. Elle m’a juste dit de préparer mes affaires pour partir chez Mémé. Nous voilà maintenant en route et je ne sais quoi penser.


— Raconte-moi encore une fois comment tu meurs.


Elle ne quitte pas l’asphalte du regard.


— La première ou la deuxième fois ?


— La deuxième.


Sa carapace calme commence à se fissurer.


— Je m’étouffe.


— En détail.


Je déglutis et énumère :


— Lucas revient me voir et m’embrasse.


Même si Maman ne cille pas, j’ai honte de dire cela.


— Là, j’ai une… vision. Si on peut appeler ça comme ça. Il y a la nuit, un feu et du sang. J’ai mal et je m’écroule par terre, incapable de respirer.


Je grimace à ce souvenir si frais.


— Je tombe dans…


— La forêt, puis sur la route.


J’acquiesce. Ses mains tapotent le volant, elle réfléchit ; mais à quoi ?


Après plusieurs secondes de silence sans qu’elle ne change d’expression, je demande :


— Je peux appeler les filles pour leur dire que l’on ne se verra pas pendant un certain temps ?


— Oui. Mais ne dis rien concernant ta vision.


Après avoir hoché la tête, je sors mon téléphone. Il affiche 8 h 49. Anna ne doit pas avoir cours. Je l’appelle.


Après plusieurs tonalités, sa voix encore endormie résonne à l’autre bout du fil. Je m’empresse de lui dire :


— Désolée de te réveiller.


— Ce n’est pas grave, mon réveil devait sonner dans cinq minutes.


Je l’entends grogner. Je suppose qu’elle est encore ensommeillée.


— Qu’est-ce qu’il se passe ?


J’hésite, en jetant un coup d’œil à Maman.


— Je ne serai pas là durant les prochains jours.


— D’accord. C’est pas grave au moins ?


Avant de répondre, je me mords la lèvre :


— Non, non, je dois juste rendre visite à ma grand-mère. Elle…


Je n’aime pas lui mentir mais, à côté de moi, Maman mime une forte toux et de la fièvre. Je retiens un soupir et explique à mon amie :


— Elle a besoin de ma mère et moi, elle est malade.


— Malade ?


Anna a l’air bien réveillée maintenant.


— La pauvre, j’espère qu’elle va vite se remettre. Passe-lui le bonjour de ma part.


— Pas de problème. Tu pourras dire à Julie que j’essayerai de l’appeler plus tard ?


— Bien sûr !


Silencieusement, Maman m’intime de raccrocher. En retenant un soupir, je dis à mon amie :


— Je vais devoir te laisser. À plus, bisous.


— Occupe-toi bien d’elle, bisous.


Je verrouille mon téléphone en m’attardant sur la photo de mes amies et moi que j’ai en fond d’écran. On l’a prise l’été dernier quand on est allées au gour de Tazenat. J’ai l’impression qu’une éternité nous sépare, que tout est différent. Pourtant, rien ne s’est vraiment passé. J’ai cette étrange sensation de les avoir retrouvées, alors qu’en réalité je ne les ai jamais perdues. Au moins, elles ne m’en voudront pas comme dans mon « rêve ».


— Tu me jures que tu ne leur diras rien ?


— Promis, Maman.


Ma voix est triste, bien que je la contrôle.


— Je sais que tu tiens à elles, mais ça pourrait être dangereux.


— Dangereux parce que je suis une sorcière ?


Maman ne me regarde toujours pas. Sa réponse est brutale :


— Oui.


— Et pourquoi tu ne m’en as jamais parlé ?


— Ta vision t’a tout dit.


Ce n’était donc pas un rêve, mais une vision. Je prends le temps de déglutir, avant de continuer :


— Tout ce que j’ai appris était vrai ?


Elle hoche la tête. C’est bizarre de la voir si peu bavarde. J’en profite avant qu’elle ne se renferme dans son mutisme.


— Mais ce que j’ai vécu, c’était quoi ?


— Ce qui doit se passer.


Elle n’est pas morte. Elle est là, alors comment tout cela peut être ce qui « doit » se passer ?


— De façon métaphorique, mais ta grand-mère saura mieux t’expliquer tout ça.


Je couine :


— Tu vas mourir ?


Elle met un moment à me répondre. L’idée de la perdre à nouveau et pour de bon me fend le cœur.


— Non, du moins pas comme dans ta vision. Parce que tu as fait le bon choix en me parlant de tout ça.


— Si je ne l’avais pas fait, tu…


Elle me coupe la parole et, pour la première fois, se tourne vers moi :


— S’il te plaît Solea, ne pensons pas à ça pour l’instant.


J’essaye de lui sourire et reporte mon attention sur la route. Il nous reste encore une bonne demi-heure avant d’arriver chez Mémé et, si le voyage doit se faire dans cette ambiance, autant mettre un peu de musique. Il paraît qu’elle adoucit les mœurs. J’allume la radio. Maman ne me dit rien.


« … par balle en plein cœur. Le corps a été découvert par le voisin qui avait entendu des bruits suspects. Les détails du meurtre restent encore flous. Une enquête a été ouverte. »


En entendant ces mots, j’éteins la radio. Pour détendre l’atmosphère, c’est raté.


Je me tourne vers Maman et vois qu’elle a du mal à déglutir. Elle a dû éprouver la même sensation que moi : ça aurait pu être nous.


— Tu penses que c’est une…


— Solea, je t’ai dit de ne pas en parler.


Elle se tourne à nouveau vers moi. Ses yeux sont baignés de larmes et son menton tremble. Je me sens coupable.


— Maman… Qu’est-ce qui ne va pas ?


— Je…


Elle prend une grande inspiration en se concentrant sur la route à nouveau.


— J’aurais voulu oublier toute cette partie de ma vie, parce que ça me fait peur. Ma mère et moi avons cessé d’aborder ce sujet depuis longtemps. Elle connaît mon point de vue.


— Alors pourquoi m’emmener chez elle ?


Maman ne répond pas. J’ajoute précipitamment :


— On pourrait fuir et oublier tout ça ensemble, recommencer une nouvelle vie.


Je lui mens, je n’en ai pas envie. Je suis curieuse d’apprendre à devenir pleinement une sorcière. Sauf que je ne me vois pas lui dire cela maintenant. Elle est bien trop bouleversée. J’essaye juste d’apaiser sa douleur avec des mensonges.


— Non, il en est hors de question. Mémé est la seule qui puisse te protéger. Je ne sais plus utiliser mes pouvoirs.


Je pose une main sur son épaule en la frottant légèrement. Je ne l’ai jamais vue dans cet état. Elle a l’air si accablée, elle qui est pourtant de nature si calme. Ça me fait mal ; pas autant que lorsque j’ai appris sa mort, mais presque.


— Je t’aime Maman.


Je déglutis et ne la quitte pas des yeux.


— Je veux que tu le saches.


Elle essuie ses joues, puis tend la main vers moi pour caresser mes cheveux.


— Je t’aime aussi, ma puce. Tu es toute ma vie. J’aimerais m’excuser pour ce secret. J’aurais dû te laisser le choix de savoir tout ça.


Doucement, je pose ma tête sur son épaule alors qu’une larme s’échappe et vient mourir au coin de mes lèvres. Nous restons comme ça pendant quelques minutes, sans mot dire.


Je me demande si je sais encore utiliser mes pouvoirs comme Mémé me l’a appris dans ma vision. Je me concentre sur la radio et m’imagine en train d’appuyer sur les boutons pour changer de station. Je n’ai pas besoin de beaucoup d’efforts pour que cela marche. Je me félicite moi-même ; je pensais que j’allais encore échouer. Il faut croire que dans « cette vie » je ne vais pas tout rater. Enfin, j’espère.


Il est possible que je devienne forte et que j’utilise mon pouvoir pour faire le bien. Comme la voix de Maman me le disait dans ma vision. Je vais faire le bon choix. Je ne veux pas retourner sur cette longue route, sous ce soleil de plomb, je veux vivre dans cette magnifique forêt enneigée avec cette impression de légèreté et de joie.













Chapitre 2



L’impression de légèreté et de joie n’est pas réellement ce qui m’habite à l’heure actuelle. Malgré tout ce que j’ai vu, tout ce que je sais maintenant, j’ai une boule au ventre. Je suis, certes, moins en panique que dans mon rêve, mais je suis tout de même assez stressée. Peut-être que c’est l’angoisse de Maman qui déteint sur moi, ou bien mon corps se rend enfin compte de ce qu’il se passe.


Maman frappe à la porte de chez Mémé. Pendant les quelques secondes qui précèdent son arrivée, je scrute les lieux. Je ne sais pas depuis combien de temps, dans la réalité, je ne suis pas venue. En revanche, par rapport à mon rêve, rien n’a changé. Je m’attends presque à voir la fenêtre de la chambre de Mémé exploser. Au lieu de ça, je me retrouve face à son expression choquée.


— Elle a eu la vision.


Maman ne s’embarrasse même pas d’une formule de politesse et s’empresse de rentrer dans le salon. Bêtement, je la suis sous le regard scrutateur de Mémé, qui ferme la porte derrière moi.


— Je m’en doute, sinon pourquoi venir ici sans me prévenir ?


Intriguée par le ton de Mémé, je me laisse tomber à côté de Napoléona dans le canapé, comme j’avais pris l’habitude de le faire. Enfin, dans mon esprit, j’ai l’impression d’avoir quitté ce canapé il n’y a que quelques heures. L’odeur de poussière, de feu de bois, de terre et d’épices qui emplit la pièce est trop fraîche dans ma mémoire pour être un souvenir.


Toujours dans l’entrée, Maman fait les cent pas. Mémé la fixe, impassible. Je me sens obligée de la rassurer :


— Maman, calme-toi, je vais bien, tu vas bien, Mémé va bien et j’ai déjà assimilé tout ce qu’il y avait dans ma vision. Je ne ferai pas les mêmes erreurs, je le promets.


— Ce n’est pas ça qui l’inquiète, Solea.


Mémé pince les lèvres, avant de se diriger dans la cuisine, où la bouilloire se met à siffler.


— C’est quoi, alors ?


— La signification de ta vision.


En grimaçant, je réponds :


— Elle me paraît plutôt simple, non ? Je dois apprendre de mes erreurs et ne pas devenir sans cœur.


Je caresse Napoléona et conclus, déterminée :


— Je dois toujours agir de façon réfléchie.


— Ce que tu dis là, mon ange, est une bonne interprétation. Toutefois, une vision nous apprend beaucoup plus de choses.


Mémé apporte trois tasses de tisane qu’elle pose sur la table basse entre nous, avant de s’installer face à moi, dans son fauteuil. Il y a une tasse de plus que dans ma vision. Je ne peux m’empêcher de me faire la remarque et de me remettre à fixer Maman. Elle est toujours là. Elle n’est pas partie.


— Raconte-la-moi.


Mon regard fait l’aller-retour entre elle et Maman. Elle a commencé à se ronger les ongles. Je vais finir par croire que, finalement, cette vision ne va rien donner de bon.


Pour me donner du courage, je caresse Napoléona d’une main et attrape ma tasse de l’autre. Quand je me sens prête, je me lance. Je raconte ce qu’il s’est passé dans les moindres détails, revenant sur certaines informations quand il le faut et n’omettant aucun passage. Mémé ne me coupe pas et écoute attentivement. Elle reste impassible, du moins, jusqu’à ce que je lui raconte la fin de cette vision. Au moment où son expression se fait plus dure, un nœud se crée dans mon estomac. Je crains la conclusion qu’elle va tirer.


— C’est trop tôt.


Je détourne mon regard pour le porter sur Maman qui vient de sortir de son mutisme.


— Pourquoi cela arrive si tôt ?


Je n’avais pas pensé à ça. Dans ma vision, c’est la balle qui a réveillé mes pouvoirs plus tôt. Mais, aujourd’hui, dans ce monde, cette réalité, qu’est-ce qui a déclenché tout ça ? Pourquoi maintenant et pas à mes vingt ans, comme c’est le cas pour toute sorcière ?


— Parce qu’elle est différente.


Les yeux de Mémé expriment mille et une choses : fierté, inquiétude, colère. Je ne sais sur laquelle m’arrêter.


— Mais pourquoi elle ?


Maman se laisse tomber sur le canapé à côté de moi, faisant fuir Napoléona.


— Pourquoi lui avoir donné tant d’informations dans sa vision ? Dans la mienne, j’ai juste vu mes dons et la dualité entre le bien et le mal. Solea a carrément eu une autre vie !


Les yeux exorbités, elle me désigne de la main. C’est toujours aussi étrange de la voir là. Je me rends compte que j’avais oublié certaines de ses expressions.


— Je pense qu’elle est en danger, Maman ! Ils vont venir la chercher.


Le visage de Maman devient encore plus pâle, je ne l’ai jamais vue aussi inquiète. Il est vrai que je préfère la voir ainsi que de l’avoir perdue. Cela n’empêche que sa réaction me fait peur. J’ai fait face à de nombreux événements : me retrouver pieds nus dans la neige, en plein milieu de la nuit, devoir soigner un loup-garou, fuir des chasseurs, me battre contre Jeanne et ses sbires… Seulement à cet instant, ce qui m’effraye le plus, c’est la réaction si extrême de Maman. Ça, même ma vision ne m’y avait pas préparée.


— Iphigénie, reprends-toi.


Maman souffle bruyamment avant de boire une grande gorgée de tisane. Mémé répond :


— Il ne lui arrivera rien, je la protégerai.


— Comme tu l’as fait dans sa vision ?


Cette pique n’ébranle pas Mémé.


— C’est différent. Maintenant on sait à quoi s’attendre. On sait que les chasseurs et Christian vont revenir. On sait que…


Ces mots créent un déclic dans mon cerveau. Mon cœur manque un battement. Je me redresse d’un coup, ce qui a le don de couper la parole à Mémé et d’énerver Napoléona. Dans un soupir d’angoisse, je lâche :


— Joseph ! Il va se faire tirer dessus, il faut qu’on le prévienne.


Mémé pose une main sur ma jambe pour me faire asseoir.


— Il est le cadet de tes soucis, Solea. Nous irons le voir quand tu auras tout compris.


Je grimace. J’ai l’impression que ça va être long.


— Commençons par le commencement ; as-tu compris ce qu’était une vision ?


— Une sorte de rêve qui annonce notre transformation en sorcière ?


Mémé acquiesce.


— As-tu compris quels étaient tes pouvoirs ?


— Guérison, visions du passé et transmission de souffrance par le toucher. Et comme toutes les sorcières, la lévitation et la télékinésie.


Je débite ça comme une évidence.


— Ah oui, et je peux lire le Sortiarius.


— Contact curatif et régénération. Psychométrie. Et l’illusion de la douleur. C’est ça.


Face à tous ces termes techniques, je grimace. Je n’arriverai pas à m’en souvenir.


— La suite, c’est moi qui vais te l’expliquer, Solea. Accroche-toi, cela peut être difficile à entendre.


À ces mots, Maman vient s’asseoir à côté de moi et me prend dans ses bras. Je ne sais pas si c’est pour se rassurer elle ou moi, mais dans tous les cas, j’apprécie ce geste.


— Tu es morte deux fois et tu sembles avoir de forts pouvoirs, cela nous dit que tu es très puissante ; mais pas seulement.


Son ton est solennel. Je me surprends à retenir ma respiration. Les battements de mon cœur couvrent presque sa voix.


— Lorsqu’une sorcière meurt dans sa vision, c’est qu’elle a un autre don, le don le plus convoité et qui fait d’elle une sorcière vouée à de grandes choses.


Je ne suis pas sûre de comprendre.


— Solea, tu as plusieurs vies. Trois plus précisément. La première où tu meurs par balle, la seconde où tu meurs par suffocation et la dernière où tu sembles mourir de vieillesse.


Je fronce les sourcils. Comment est-ce qu’elle a compris tout ça ? Elle a un décodeur ?


— Ceci fait de toi une très belle proie, que ce soit pour les chasseurs ou les Sorciers Noirs.


Finalement, c’est sûr : je ne comprends rien.


— Ce sont eux, les « ils » qui doivent venir me chercher ?


C’est à Maman que j’ai posé la question, pourtant c’est Mémé qui acquiesce.


— Les Sorciers Noirs. Ils pratiquent une magie différente de la nôtre. Ils l’utilisent à tout bout de champ, majoritairement pour le pouvoir et à des fins très peu louables.


Mémé insiste :


— Ils ne sont pas comme nous. Pour la plupart, ce ne sont pas des êtres « naturels ». Ils ne veulent qu’une chose : la domination. C’est pour cela qu’ils sont à la recherche de puissantes sorcières, pour renforcer leur rang.


Mon cœur s’est emballé. Il y a une armée qui cherche à utiliser la sorcellerie pour écraser tout le monde et il semblerait qu’ils me veulent parmi eux. Il ne manquait plus que cela.


— Ta vision a essayé de te faire comprendre avec la métaphore de la forêt que l’ombre te serait bénéfique, car tu y serais libre, mais que la lumière te tuerait à petit feu.


Une métaphore ? Clairement, elle me perd complètement.


— C’est une façon de te faire comprendre que les sorcières ont un mauvais fond, qu’elles sont faites pour le mal !


Vivement, elle secoue la tête.


— Mais c’est faux, nous avons changé au cours du temps, nous avons rejoint la lumière, malgré ce que cela implique. Nous avons compris que faire le bien était plus difficile, face à un mal qui propose la facilité.


La facilité : se laisser aller à ses pulsions. Et ça, c’est mal. Ça, j’ai compris.


— Malheureusement, il reste des Sorciers Noirs. Et ils cherchent des gens comme toi, pour reprendre le dessus, le pouvoir.


— Pourquoi « ils » ? Les sorcières ne sont que des femmes.


Je cache ma peur derrière des questions stupides.


— Parce que les rares hommes sorciers choisissent directement les forces obscures. Génétiquement, naturellement même, un homme ne peut être sorcier. Malheureusement, il existe des dérives pour permettre à ces hommes, souvent avides de pouvoir, de parvenir à leur fin.


J’acquiesce.


— OK, donc en bref, je suis une sorcière puissante qui va mourir trois fois mais ressusciter. Et cela fait de moi une cible pour tout le monde ?


— C’est à peu près ça.


Je souffle. OK, finalement, ma vie ne va pas être si facile que ça, au contraire. Je vais encore devoir lutter entre le bien et le mal…













Chapitre 3



Cela va bientôt faire deux heures que je suis dans la chambre, assise sur le lit, en train de potasser des livres sur la sorcellerie. Mémé m’a fait prendre congé quand elle a vu que Maman ne se calmait pas, et depuis, elles se disputent. Je ne saisis pas très bien pourquoi, mais apparemment Maman serait trop inquiète aux yeux de Mémé et elles ne seraient pas d’accord sur la façon d’aborder la possible venue des Sorciers Noirs. Personnellement, je suis exceptionnellement calme ; j’ai l’impression de prendre complètement le contre-pied de ce qu’il se passait dans ma vision. En fait, je relativise, je me dis que rien ne peut être pire que ce qu’il m’est arrivé avant. En même temps, après avoir perdu Maman, sauvé Joseph, puis Lucas de la mort, tué un chasseur et Jeanne, de façon particulièrement violente, avant de faire une « Anakin Skywalker » en passant du côté obscur de la Force, tout ne peut être que broutille maintenant.


À plat ventre sur mon lit, j’entame un nouveau chapitre du livre de Mémé, intitulé « Les sorts de sang ». Dans les pages précédentes, j’ai déjà vu les bases, comme le sort de localisation ou de dérobade, que je connaissais déjà plus ou moins, même si je n’étais pas sûre de m’en souvenir. Selon l’introduction du chapitre, les sorts de sang seraient des sorts très risqués, car ils entraîneraient la folie et parfois même la mort de la personne les réalisant. Il est même précisé que la plupart n’ont qu’une utilité nocive et n’engendrent jamais le bien. Leur utilisation serait donc déconseillée, à moins d’être une sorcière malveillante. Ou un Sorcier Noir, du coup, je suppose.


Un bruit presque imperceptible me fait tourner la tête vers mon sac posé au pied du lit. Je mets quelques secondes à prendre conscience que c’est le vibreur étouffé de mon téléphone. J’ai tellement pris l’habitude de ne pas l’avoir dans mon champ de vision qu’il ne me manque même pas maintenant.


En remuant comme un ver de terre, je fouille mon sac. La photo de Julie s’affiche sur l’écran du téléphone. Mon cœur manque un battement. Ma première pensée est « Elle m’a pardonné ». La seconde est « idiote, dans cet espace spatio-temporel, Julie et Anna ne t’en ont jamais voulu, du moins pas encore. »


— Tu restes absente pour combien de temps ?


— Bonjour à toi aussi, je vais bien et toi ?


— Ouais, salut. Alors ?


C’est du Julie tout craché, quand elle veut savoir quelque chose, elle ne passe pas par quatre chemins.


— Je ne sais pas encore.


— Ce n’est pas trop grave ce qu’a ta Mémé ?


Je fronce les sourcils et mens rapidement :


— Non, elle a juste besoin d’aide chez elle. Elle… Elle s’est cassé le col du fémur.


— Ah bon ? Anna m’a dit qu’elle était malade ?


Merde… Du plat de la main, je me frappe le front. Je ne suis pas douée pour les mensonges.


— Oui, enfin, par malade, j’entendais qu’elle s’était cassé le col du fémur…


— OK…


Pile quand je pense m’être sortie plus ou moins habillement d’affaire, elle me demande :


— Elle a fait comment ?


— Elle…


Zut de zut… En plus de ne pas être douée pour les mensonges, je n’aime pas ça.


— Elle a glissé dans le jardin.


— Et comment elle a fait pour appeler les secours ?


Je grimace. Julie est de nature curieuse, à moins qu’elle ne sente mon mensonge et qu’elle prêche le faux pour savoir le vrai. Dans ce cas, je suis dans la mouise. Elle est très douée pour tout ça. Je m’étonne toujours qu’elle ne soit pas devenue détective.


— Ça a été très dur pour elle.


Le mensonge sort naturellement de ma bouche et je m’en veux de cette facilité :


— Elle a attendu dans le jardin, jusqu’à ce qu’une amie la trouve. Elle a eu de la chance, d’habitude personne ne passe par là.


— Tu l’as dit, elle a eu de la chance !


Je me mords la lèvre, déçue de devoir raconter ces âneries.


— Non, Iphigénie ! J’ai une meilleure solution.


Alors que j’entends ces mots, Mémé arrive en trombe dans la chambre, faisant claquer la porte contre le mur.


— Solea, on doit aller voir quelqu’un !


— Je… Euh…


Je cligne des yeux plusieurs fois, ahurie.


— Tu me laisses deux secondes Mémé, je suis au téléphone.


— D’accord, mais dépêche-toi.


Elle ressort de la chambre et laisse ma porte ouverte. J’aperçois Maman, le visage rouge ; soit elle a pleuré, soit elle est très en colère. Dans les deux cas, c’est mauvais signe.


— Je suis désolée, ma grand-mère a besoin de moi.


— J’ai entendu ça.


— Je te laisse, bisous.


— On se rappelle dès que possible hein ?


— Bien sûr !


Sur ce, je raccroche et enfile mes pantoufles pour rejoindre Maman et Mémé dans le salon. Elles m’attendent de pied ferme. Je les regarde à tour de rôle.


— On va où ?


— Voir des amies à moi.


J’acquiesce, avant de demander bêtement :


— Et quand est-ce qu’on mange ?


Maman me regarde les sourcils froncés et croise les bras sur sa poitrine.


— Comment fais-tu pour avoir faim dans ces circonstances ?


— Hum… Sûrement parce que ce n’est pas si inquiétant pour moi.


— Inquiétant ?


Ses yeux s’écarquillent.


— Solea, à l’heure qu’il est, les Sorciers Noirs doivent être à ta recherche.


Je hausse les épaules.


— Très bien. En attendant, dans ma tête, j’ai encore l’impression que tu as été tuée par un chasseur, que j’ai passé quatre mois dans le coma à cause d’une balle dans le cœur, que j’ai ressuscité quelqu’un, tué deux autres personnes et que je suis morte étouffée, puis brûlée par le soleil.


Je me plante devant elle en prenant la même expression. Elle lève les yeux au ciel, alors que Mémé ouvre la porte, déjà prête à partir.


— Tu ne comprends pas l’ampleur du problème.


— Et toi, Iphigénie, tu lui en donnes trop.


Comme une gamine qui fait un caprice, Maman souffle avant de partir vers sa voiture. Mémé l’arrête et lui montre sa vieille Jeep d’un coup de menton. Maman a toujours détesté cette voiture. Elle la compare à une boîte de conserve. Personnellement, elle me fait penser à celle de Stiles dans Teen Wolf.


— Pourquoi on ne prend pas la mienne ?


C’est fou comme tout le monde est tendu par ici.


— Je ne pense pas que ta Mini supporte les chemins jusque chez les sœurs de La Ralde.


— Les sœurs de La Ralde ? C’est la grande rousse et la petite brune ?


Mémé se tourne vers moi, l’air étonné.


— Je vois que tu as déjà fait leur connaissance, c’est parfait.


Je vois à l’expression de Maman qu’elle ne les porte pas dans son cœur, à moins que ce ne soit encore à cause de l’histoire de la voiture. Je monte à l’arrière, encore une habitude prise dans ma vision, alors que Mémé se glisse derrière le volant et que Maman se met sur le siège avant. Sans attendre, Maman attache sa ceinture et s’accroche à la portière. Mémé la dévisage.


— Pourquoi allons-nous les voir ? Dans ma vision tu me disais que c’étaient des « brutes ».


— Brutes, c’est le mot.


C’est Maman qui me répond, ce qui me conforte dans l’idée qu’elle ne les apprécie pas.


— Peut-être, mais elles ont déjà réussi à repousser les Sorciers Noirs.


— Pourquoi ?


Je ne sais pas trop pourquoi c’est cette question qui me vient et pas plutôt « comment ».


— Anne et Louise sont des sœurs sorcières, Solea.


— Et ?


Maman se tourne vers moi en faisant la moue. Elle insiste :


— Des sœurs !


Je ne comprends pas où elle veut en venir.


— Oui, et ? Moi aussi j’ai une sœur.


L’expression de Maman change, je n’aurais peut-être pas dû lui rappeler que je savais ça.


— Elles ont toutes les deux des pouvoirs.


— Oui mais je…


D’un coup, je me souviens.


— Oh ! Et ça fait d’elles des êtres différents, donc. J’ai compris !


— Il y a très peu de sœurs sorcières. Celles qui le sont ont certains dons uniques.


— Comme ?


Maman se retourne vers la route, serrant de nouveau la poignée de la portière dans ses mains.


— Elles sont télépathes.


— Elles peuvent parler par l’esprit ?


Mémé me reprend :


— Elles peuvent se parler par l’esprit. Elles peuvent aussi combiner leurs pouvoirs.


— Cool !


Le mot est sorti tout seul de ma bouche. Maman se tourne rapidement vers moi, encore.


— Non, ce n’est pas cool, Solea. Elles sont dangereuses.


— Mais si elles n’ont pas rejoint les Sorciers Noirs, elles ne doivent pas l’être tant que ça.


— Elles sont peut-être dans la lumière, mais elles n’ont pas toujours utilisé leurs pouvoirs pour le bien.


Perplexe, je fronce les sourcils.


— N’écoute pas ta mère Solea, elle n’apprécie pas les sœurs de La Ralde, simplement parce qu’elles n’ont pas la même façon de voir les choses qu’elle.


Je comprends enfin pourquoi elles se disputaient tout à l’heure. Maman est toujours opposée à la sorcellerie, mais en plus, Maman est opposée aux sœurs de La Ralde.


— Je ne dis pas ça contre toi, Iphigénie, c’est juste que c’est la vérité. Anne et Louise ont beau ne pas avoir les mêmes mœurs que toi, elles n’en restent pas moins des femmes puissantes et réfléchies.


— Femmes puissantes et réfléchies qui ont tout de même tué Jonquille.


— Jonquille ?


Je vois Mémé sourire dans le rétroviseur.


— Le chat d’Iphigénie, quand elle avait huit ans.


Je lève les yeux au ciel.


— Qu’est-ce que tu peux être puérile, Maman.


— Il est possible que j’agisse comme une gamine en m’accrochant à ce détail. Mais je n’en suis pas moins ta mère, Solea, et tu me dois un minimum de respect.


Je lui souris et passe mes bras par-dessus le siège pour la serrer fort.


— Je suis désolée. C’est juste que depuis que l’on est chez Mémé, j’ai l’impression que tu es différente ; tendue. Et puis, tu m’avais manqué, beaucoup manqué.


— C’est la peur qui me fait réagir comme une ado qui fait ses caprices. Revenir chez ma mère dans des circonstances aussi…


Elle me sourit enfin. Je la préfère comme ça, souriante. Il est rare que l’on se dispute ou que Maman soit dans cet état-là. C’est plutôt le genre de femme forte et calme. Je ne l’ai jamais vue craquer et elle a toujours une solution dans toutes les situations, du moins toutes sauf celle-ci.


Je fronce les sourcils alors qu’un détail me revient.


— Mais et les sœurs Dorée ?


— C’est encore différent. Marie a pris les pouvoirs de sa mère.


Je grimace et demande :


— Comment c’est possible ?


— Lorsqu’une sorcière met au monde un enfant et qu’elle meurt en couche, l’enfant récupère ses pouvoirs.


Ça paraît étrangement logique.


— Ça marche aussi pour les hommes ?


— C’est une des façons pour eux d’être créés.


En assimilant ces informations, j’acquiesce. L’histoire des sorcières est plus complexe que ce que je savais déjà. Enfin, heureusement que ma vision m’a déjà appris quelques bases. Et j’ai l’impression que je vais encore avoir des surprises.













Chapitre 4



C’est difficile de me souvenir de toutes ces informations. Comme dans la vision, j’ai l’impression que, chaque seconde, j’apprends de nouvelles choses. Fait tout de même assez étonnant : la vision ne m’a pas parlé des Sorciers Noirs. À moins que, au contraire, la vision n’ait parlé que de ça. C’est vrai, à bien y réfléchir, je devais choisir entre le bien et le mal. Si les Sorciers Noirs me veulent, je devrai faire le même choix.


Après avoir garé la voiture, car le chemin ne va pas plus loin, nous avançons jusqu’à un vieux moulin à eau, au milieu de la forêt. La beauté du lieu est à couper le souffle. Mémé explique que le bâtiment et les terres sont dans leur famille depuis des générations. Quand nous arrivons devant la lourde porte de bois, peinte de bleu, Mémé frappe. Maman se tient à l’écart. La porte s’ouvre sur un vieil homme, vêtu d’une salopette en jean et d’un pull rouge.


— Bonjour André. Tes filles sont ici ?


Le vieil homme ne répond pas. Il se contente de se tourner vers l’intérieur de la maison et de hurler pour appeler Anne et Louise. L’amabilité chez eux, ça doit être de famille. Cet accueil est du même acabit que celui que m’avaient réservé ses filles lors de mon introduction au sabbat.


Mémé ne bronche pas, comme si elle était habituée à ce genre de situation alors que Maman se décide enfin à venir vers nous. Elle me serre fort la main avant de me chuchoter :


— J’espère qu’elles réussiront à nous aider.


Elle a à peine le temps de finir sa phrase que la belle rousse apparaît dans l’encadrement de la porte. Elle n’est habillée que de noir, ce qui sublime sa silhouette et fait ressortir la couleur de sa chevelure.


— Phèdre, Iphigénie.


Son visage n’exprime rien. Si ses mots ne venaient pas de sortir de ses lèvres, on pourrait croire à une statue.


— Que nous vaut cette visite ?


— Nous avons besoin de votre aide.


La jolie femme toise Mémé et répond :


— Je pensais que tu savais te débrouiller seule.


— Pas pour cela.


— Solea est en danger.


Maman n’a pas pu s’empêcher d’ajouter ça, en faisant un pas en avant. Les yeux de la sorcière se posent sur moi, pour me détailler. Mal à l’aise, je danse d’un pied à l’autre. Je ne supporte pas d’avoir l’impression que l’on me juge.


Finalement, après ce qui me semble une éternité, la jeune femme ouvre la porte en grand et s’écarte pour nous laisser rentrer. Mémé est la première à avancer, alors que Maman passe une main dans mon dos, le regard rivé à la rousse. Elles se dévisagent. Je me demande si elle est Louise ou Anne.


— Je suppose que votre problème est lié aux Sorciers Noirs.


Comment a-t-elle pu deviner aussi facilement ? Est-ce que c’est l’un de ses pouvoirs ?


— C’est exact.


Nous arrivons dans un salon, presque identique à celui de Mémé. D’un geste de la main, elle nous invite à nous asseoir dans un petit canapé de cuir marron. On ne bouge pas, et quand elle passe devant moi, elle me détaille encore une fois, avant de lâcher :


— Et en quoi Solea les intéresse-t-elle ?


Elle a l’air d’être surprise que je puisse avoir quoique ce soit d’intéressant. C’est très aimable pour moi.


— Contact curatif. Régénération. Psychométrie. Illusion de la douleur. Trois vies.


Elle ouvre de grands yeux surpris lorsque Mémé lui annonce cela. Elle ajoute :


— Elle n’a que dix-huit ans.


Une moue impressionnée se peint sur la bouche de la femme. Je ne comprends pas vraiment ce que mon âge a à voir là-dedans, mais je suis heureuse qu’elle ne me regarde plus comme si j’étais une vieille sardine.


La sœur de La Ralde conclut :


— Belle proie !


— Merci, je suppose.


Je lui souris malgré le sarcasme dans sa voix.


— Alors, pouvez-vous nous aider à nous protéger des Sorciers Noirs ?


Elle s’approche de sa bibliothèque et saisit un livre, avant de prendre des plantes et quelques bougies.


— Il faut savoir que, quoi qu’il advienne, les Sorciers Noirs reviendront toujours. Ils ne renoncent jamais à une visite.


— Ouais, comme les Volturi dans Twilight.


Les mots sont sortis tout seuls de ma bouche avec une assurance surprenante. La rousse détourne les yeux de son livre pour me foudroyer du regard.


— Sache, Solea, qu’un Sorcier Noir n’apprécie pas l’humour.


— Qui n’apprécie pas l’humour ?


Je me retourne d’un bond et découvre une petite brune, un tablier autour de la taille. Elle s’essuie rapidement les mains, puis s’approche de nous pour nous saluer, le sourire aux lèvres.


— Enchantée, je suis Louise, la sœur d’Anne.


Voilà qui répond à ma question muette : c’est Anne qui nous a accueillies, si je puis dire.


— Je sais, je vous ai vues dans ma vision.


Son sourire s’élargit comme si elle était heureuse que j’aie « rêvé » d’elle. Elle a l’air bien plus aimable que sa sœur et ça me met un peu plus à l’aise.


— Alors, de quoi parliez-vous ?


Louise nous regarde toutes, tour à tour.


— De Solea et des Sorciers Noirs. Ils vont bientôt s’intéresser à elle.


Son sourire s’efface et, l’air sincère, elle s’écrie :


— Ce n’est pas vrai ! Ma pauvre petite.


Gentiment, elle me caresse les cheveux sous le regard de Maman.


— Je lui disais donc que l’on n’échappait pas aux Sorciers Noirs.


Vivement, Louise acquiesce. Les sourcils froncés, je demande :


— Alors pourquoi êtes-vous encore dans la lumière ?


— Je vais y venir.


À ces mots, elle s’installe en étalant ses affaires sur la table devant elle. De nouveau, Louise nous invite gentiment à nous asseoir. Je me retrouve coincée dans le petit canapé, entre Maman et Mémé.


Je commence à me sentir stressée, je ne sais pas si c’est à cause de l’attitude d’Anne ou simplement parce que je prends conscience que ces Sorciers Noirs ont l’air d’être de vraies menaces.


Alors que je cogite encore, la voix ferme et assurée d’Anne se met à réciter :



Je sais des choses que tu ne sais pas


Je connais des choses que tu ne connais pas


J’ai assisté à des scènes que tu n’imagines même pas


J’ai fait des choses que tu ne croirais pas


Pourtant si tu ouvres ton esprit


Je vais t’ouvrir à ma vie


Tu vas apprendre à me connaître


Comme si tu étais mon être.





Je suis sur le porche du Moulin. Une femme aux mêmes cheveux roux qu’Anne et à la silhouette élancée se tient devant moi. Louise est à mes côtés, serrant mes doigts entre les siens. Fort, très fort. On regarde droit devant nous, comme si l’on attendait quelqu’un. Je sens la peur dans mon ventre. La tension de la scène.


D’un coup, un groupe de personnes sort de la forêt. Ils sont une dizaine, tous vêtus de capes noires. La femme devant nous nous repousse dans la maison, comme si elle était effrayée.
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